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Introduction


  Mode d’emploi du livre


  Celui-ci a été conçu pour que le lecteur puisse en faire une utilisation habituelle et facile.


  
    	Les maladies et les malaises les plus courants ont été les seuls retenus et une brève description de leurs symptômes et de leur traitement habituel a été faite.


    	Dans chaque cas, ont été décrits les points que la tradition chinoise et la longue expérience de l’auteur ont montrés comme les plus actifs.


    	Ceux-ci sont divisés en principaux et accessoires.

  


  Les premiers à eux seuls suffisent en général. Les autres sont utiles pour renforcer ou moduler l’action des premiers.


  Comment les stimuler ?


  Deux méthodes ont été retenues :


  Le simple massage manuel


  On place le pouce au niveau de l’emplacement – même approximatif – du point et on pratique un mouvement circulaire autour de celui-ci en appuyant fortement. Le résultat est obtenu quand le symptôme disparaît (douleur ou malaise). Le traitement des maladies chroniques doit être fait en réalisant ce même massage deux fois par jour – deux à trois minutes à chaque fois. Mais il existe une deuxième méthode.


  La stimulation électrique


  Celle-ci est devenue récemment tout à fait fiable et efficace grâce à l’électronique. Elle peut ainsi être mise entre toutes les mains.


  Ainsi, de plus en plus, en arrive-t-on maintenant avec ces méthodes simples à traiter des maladies de plus en plus graves.


  L’évolution de l’acupuncture


  L’acupuncture est la plus vieille médecine du monde, cela est bien connu maintenant. Ses origines se perdent dans la nuit des temps ; la preuve en est fournie par les découvertes archéologiques, à la suite des recherches pratiquées intensément en Chine, depuis une quinzaine d’années. Dans des tombes datant du deuxième millénaire avant Jésus-Christ, les chercheurs ont trouvé, à côté des sarcophages de princes et de princesses, des aiguilles d’or et d’argent, les premières intactes, les secondes oxydées, bien entendu.


  Comment se fait-il donc que nous n’ayons aucun document écrit sur les origines de l’acupuncture ?


  La raison majeure en est les règles draconiennes qu’établit un empereur qui régnait en l’an 200 environ avant Jésus-Christ, l’empereur Hoang-Ti. Celui-ci fit détruire tous les livres qui existaient en Chine, car rien ne devait subsister de ce qui était avant lui.


  Par contre, il entreprit de faire rédiger lui-même des traités de médecine et il imposa littéralement la méthode en écrivant : « Mon désir est qu’on ne donne plus de médicaments qui empoisonnent… Je désire seulement qu’on utilise les mystérieuses aiguilles de métal. »


  Si celles-ci étaient mystérieuses pour lui, combien ne le sont-elles pas pour nous ?


  Après la mort de ce terrible autocrate, les survivants rapprochèrent leurs souvenirs des documents qu’il avait laissés, et ainsi se sont constitués les principaux « livres » d’acupuncture : le Neï-King et le So-ouenn surtout. Ces livres, s’ils se recoupent parfois, divergent souvent, et même se contredisent. Et voilà, pour un Occidental, un premier obstacle de la médecine traditionnelle : elle est contradictoire.


  Ensuite, pendant les quelques siècles qui suivirent, il y eut un effort prodigieux d’approfondissement de la méthode, mais dans un sens qui apparaît bien déconcertant à nos yeux, et qui montre la profonde différence qui sépare l’esprit occidental de celui des Extrême-orientaux.


  En effet, les Chinois se sont efforcés d’intégrer leur médecine, non pas dans un contexte anatomique ou biologique, comme nous l’avons fait, mais dans leur philosophie. Et ceci, par le biais de la magie des nombres.


  Les Chinois ont toujours été et sont encore fascinés par les chiffres. Il n’est qu’à évoquer les « cent fleurs », la « bande des quatre », les « quatre modernisations », etc. Pour l’esprit chinois, l’harmonie du monde repose sur des combinaisons de chiffres. Le 5, le 9, le 12 revêtent une valeur particulière. Et ces chiffres ont des correspondances dans tous les domaines : astronomie, agriculture, travaux journaliers… et médecine.


  Aux cinq saveurs, aux cinq odeurs, aux cinq éléments fondamentaux, correspondent, dans le corps humain, cinq organes primordiaux.


  Tout se rejoint ainsi dans une parfaite harmonie, qui emplit l’esprit chinois de satisfaction.


  Voilà le deuxième obstacle pour un Occidental : la médecine chinoise est une médecine philosophique.


  Mais cette véritable osmose de la médecine et de la philosophie, si satisfaisante qu’elle soit pour l’esprit chinois, se paye. En effet, son application met en jeu des règles d’esprit et de raisonnement fort différentes du raisonnement analytique et logique auquel nous sommes habitués.


  Les règles d’utilisation de la médecine chinoise font appel à des notions qui nous apparaissent purement spéculatives : points et méridiens, merveilleux vaisseaux, énergies ancestrales ou perverses ; voilà des mots qui nous rappellent les « esprits animaux » et les « vertus maléfiques » de nos médecins du Moyen-Âge.


  C’est là un troisième écueil pour un esprit occidental : la médecine chinoise est une médecine ésotérique.


  Cette médecine, avec ses originalités, traversa, inchangée, 1500 ans d’histoire, et persista, immuable, jusqu’aux alentours des années 1960. C’est ainsi qu’elle arriva en Occident par plusieurs voies successives.


  Comment avec ses trois caractères (contradiction, philosophie et ésotérisme) n’aurait-elle pas paru antipathique à un esprit médical occidental, précisément féru de raisonnement déductif et de connaissances scientifiques ?


  Comment se fait-il, alors, qu’une telle médecine ait pu s’implanter sous nos climats ?


  La réponse est simple : c’est grâce à son efficacité ! Utilisées selon les règles chinoises, les aiguilles d’acupuncture s’attaquent aux maladies et améliorent ou guérissent des états pathologiques avec une aisance souvent déconcertante, alors que, parfois, la médecine chimique avoue son impuissance. Et ceci se fait quasiment sans douleur, sans toxicité, sans médicaments. C’est donc la pratique qui a apporté l’adhésion de nombreux médecins occidentaux. Mais les critiques et les sarcasmes n’ont pas manqué, disons-le : il fallait, il y a vingt ans, avoir le cœur bien accroché pour s’avouer acupuncteur. Puis, brusquement, tout a changé. Et le changement est venu, comme il se doit, de la patrie d’origine, la Chine.


  Les raisons de cette modification sont triples : d’abord le changement de l’état d’esprit des autorités vis-à-vis de leur propre médecine ; tout a été mis en œuvre pour la réhabiliter. Ensuite, la nécessité de diffuser cette médecine à un maximum de praticiens, les « médecins aux pieds nus », chargés de distribuer des traitements dans le moindre village, à une population d’un milliard d’êtres humains. Enfin, l’intérêt de faire progresser cette médecine dans des domaines que les anciens ne pouvaient prévoir. Pour réaliser des opérations chirurgicales ou le traitement de la surdité par exemple, il fallait un programme de recherches pratiques et scientifiques. Ces diverses raisons expliquent l’évolution foudroyante de la médecine chinoise depuis vingt ans. Cette évolution s’est faite dans quatre voies dont l’importance est considérable, et qui expliquent cet ouvrage. Ces quatre voies sont les suivantes :


  
    	découverte des mécanismes scientifiques de l’action de l’acupuncture ;


    	découverte de nouveaux points d’acupuncture ;


    	« spécialisation » de plus en plus grande des points ;


    	utilisation de nouveaux modes d’action à leur niveau.

  


  I. Découverte des mécanismes scientifiques de l’action de l’acupuncture


  Cette découverte a été un des plus spectaculaires progrès, non pas seulement de l’acupuncture, mais également de la médecine en général, ces dix dernières années.


  J’ai déjà longuement exposé, dans deux de mes ouvrages précédents : Supprimez vous-même vos douleurs par simple pression d’un doigt et Sauvegardez vous-même votre santé et votre beauté par simple pression d’un doigt, l’essentiel de ces progrès. Je me contenterai donc d’en faire un résumé ici, en insistant particulièrement sur les évolutions les plus récentes.


  C’est dans le domaine de la douleur que les travaux sont les plus avancés.


  Il a été démontré que la stimulation des points entraîne des réactions à deux niveaux :
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  Le phénomène du portillon


  [image: ] inhibe la sécrétion de substance « P », bloque la sensation


  [image: ] fibre « anti-douleur » plus grosse


  [image: ] fibre transmettant la sensation douloureuse


  [image: ] la substance « P » est inhibée sur plusieurs « hauteurs » de moelle


  [image: ] sensation définitive


  
    	Au niveau de la moelle épinière où la sensation douloureuse est bloquée par un véritable « portillon » qui empêche son passage vers le cerveau. On a pensé d’abord que ce blocage était d’ordre électrique et se faisait à un niveau précis de la moelle. Il n’en est rien : ce sont plusieurs étages médullaires qui sont intéressés et les structures nerveuses sécrètent une substance chimique, la substance « P » dont le but est de renforcer la sensation douloureuse. La stimulation des points bloque la libération de substance P et réduit donc l’importance du message douloureux.


    	Par ailleurs, au niveau du cerveau, sont sécrétés par le système nerveux un grand nombre de produits, appelés médiateurs chimiques, qui transmettent les ordres d’une cellule nerveuse à l’autre. Parmi ceux-ci, il en est certains, appelés endorphines, qui sont de véritables morphines naturelles, des substances anti-douleurs. Or, et ceci a été démontré de diverses manières, l’acupuncture libère ces morphines naturelles. On a même repéré les sites du cerveau où elles sont fabriquées en plus ou moins grande quantité.
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  [image: ] neurone supérieur


  [image: ] arrivée de l’influx


  [image: ] libération du neuromédiateur


  [image: ] il est recueilli dans un site spécialisé


  [image: ] neurone inférieur


    La transmission de l’influx nerveux d’un neurone à l’autre :


  [image: ] arrivée de neuromodulateur particulièrement d’endorphines, qui « modulent » l’action du médiateur


  En dehors de la question de la douleur, d’autres découvertes ont été faites : on connaît à peu près, grâce au microscope électronique, la structure des points d’acupuncture. Il s’agit de petites formations nerveuses auxquelles aboutissent des filets nerveux particuliers (issus probablement du système nerveux du fœtus) et qui permettent de transmettre la stimulation environ dix fois plus vite que les autres formations nerveuses. On comprend donc pourquoi, dans les anesthésies sous acupuncture, il faut commencer la stimulation avant même de commencer l’opération pour « fermer » le portillon devant la douleur.


  À côté de ce mécanisme maintenant bien établi, il reste encore beaucoup à découvrir. Je résume schématiquement les principales questions qui se posent à nous :


  
    	Que se passe-t-il le long des mystérieux méridiens qui sillonnent notre corps ?


    	Quelles sont les voies de passage entre le point de stimulation et les récepteurs du cerveau ?


    	Pourquoi certains points ont-ils une action directe (du même côté du corps) et d’autres une action croisée (de l’autre côté) ?


    	Enfin, comment agit l’acupuncture directement sur les organes ? Il ne faut pas oublier que les endorphines jouent un rôle dans l’obésité et le diabète, et nous avons vu que l’acupuncture intervient dans leur sécrétion.

  


     L’acupuncture ouvre ainsi un champ immense d’exploration à tous les étages de notre être. En ce sens, on a pu dire qu’elle sera une des voies royales de la connaissance médicale du troisième millénaire.


  2. Découverte de nouveaux points d’acupuncture


  Selon la tradition chinoise, il y avait autant de points d’acupuncture que de jours dans l’année. Ce chiffre est bien dépassé depuis une vingtaine d’années. Par une étude systématique de la peau, des chercheurs chinois et occidentaux ont découvert de nombreux points nouveaux. Ceux-ci ont parfois une action tout à fait spécifique, et le lecteur en rencontrera quelques-uns dans les chapitres qui suivent.


  Les nouveaux points se trouvent souvent sur des sites privilégiés : plante des pieds, paume des mains, cuir chevelu, nez et surtout oreille. La description des points de l’oreille représente maintenant toute une branche de l’acupuncture : l’auriculothérapie.


  3. « Spécialisation » de plus en plus grande des points


  C’est là une des découvertes parmi les plus importantes et les plus intéressantes de la recherche chinoise contemporaine.


  Le point de départ en a été l’anesthésie acupuncturale. C’était, nous l’avons vu, une application nouvelle de la méthode. Les Chinois ont donc commencé par utiliser, pour opérer un poumon, par exemple, tous les points indiqués par la tradition.


  Ainsi, les premières interventions se sont faites au moyen de plusieurs dizaines d’aiguilles, que des assistants agitaient sans arrêt pendant la durée de l’intervention. On conçoit sans peine l’encombrement et les difficultés que cela occasionnait dans une salle d’opération.


  Petit à petit, grâce à une expérimentation énorme (il y a plus de trois millions d’opérations sous acupuncture pratiquées à ce jour, en Chine), ils ont réduit le nombre des points à deux, trois ou quatre au maximum par opération. Il s’agit des points ayant une action constante sur un organe ou une région du corps donnée (il n’était, bien entendu, pas question qu’on ouvre un ventre, par exemple, sans effet d’anesthésie assuré).


  Ces points, en un mot, sont nécessaires et suffisants pour obtenir l’action désirée. Et ce sont ceux-là précisément qui ont été retenus dans cet ouvrage, pour le traitement des maladies. Ils ont, en outre, été divisés et hiérarchisés en points principaux et points secondaires (souvent d’actions plus particulières). Généralement, les points principaux suffisent pour obtenir l’effet désiré ; les autres renforcent ou modulent leur action.


  Cette systématisation est un progrès considérable car elle a permis de mettre la méthode pratiquement entre toutes les mains. C’est celle qu’utilisent les « médecins aux pieds nus » dans leurs traitements des malades et il n’y a pas de raisons que, dans nos contrées, les mêmes résultats ne soient pas obtenus de la même manière.


  Vous les retrouverez donc au fil des chapitres suivants, pour le traitement des diverses maladies qui y sont envisagées.


  4. Utilisation de nouveaux modes d’action à leur niveau


  Là aussi, les progrès ont été considérables, à tel point qu’on peut parler de révolution.


  Il existe, de par la tradition, deux modes de stimulation : les aiguilles et l’application de chaleur sous forme de cônes de poudre incandescents, les « moxas ».
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  Un moxa : cône de poudre incandescente (armoise en général) sur une pellicule protectrice « peau » (d’oignon surtout)


  Même dans le domaine traditionnel, il faut noter des modifications dans le mode d’application.


  L’habitude était de traiter les malades, au coup par coup, avec de brèves séances espacées. On obtenait ainsi des résultats intéressants, mais ces résultats sont devenus incomparablement meilleurs avec des traitements en série : des séances de plusieurs minutes sont pratiquées tous les jours, pendant des semaines, voire des mois. Mieux même, il arrive assez souvent qu’on fixe l’aiguille à demeure dans la peau. C’est là un des modes de la stimulation permanente. Nous en verrons d’autres par la suite.


  En effet, les chercheurs chinois ont multiplié les moyens d’action au niveau des points. Ainsi proposent-ils, selon les maladies, l’utilisation de ventouses, de petits marteaux munis de nombreuses pointes, d’incisions chirurgicales, de mise en place d’agrafes ou de fils qui servent au chirurgien pour faire des sutures.


  Dans le même domaine ont été essayées diverses méthodes : application de pastilles magnétiques sur les points d’acupuncture, injections médicamenteuses à leur niveau.
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  Quelques incisions chirurgicales faites au niveau des points de la main
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  Mise en place d’une ventouse sur une aiguille d’acupuncture
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  Mise en place de ligatures au niveau de plusieurs points d’acupuncture


  Et surtout la stimulation électrique qui prend de nos jours une extension considérable.


  L’administration de courant électrique se fait de deux manières différentes :


  
    	À partir d’un générateur d’électricité, on peut brancher de petites électrodes sur des aiguilles préalablement introduites dans la peau, c’est ainsi que l’on pratique pour les opérations chirurgicales : après implantation des aiguilles, le courant est branché et le malade y est soumis pendant la durée de l’intervention. Celle-ci se passe sans douleurs, l’opéré reste conscient, parle, boit, et même mange au cours de l’opération. Il s’agit là d’une méthode lourde qui ne peut être utilisée que par le médecin et le chirurgien.


    	Mais un courant électrique peut aussi être appliqué directement sur la peau.

  


  De nombreux petits appareils ont été inventés depuis quelques années. Ils étaient, en vérité, généralement peu fiables, car ou bien insuffisamment sensibles, ou bien, au contraire, trop réactifs, répondant partout à tort et à travers.


  Mais d’énormes progrès ont été accomplis récemment avec l’apparition de stimulateurs électroniques.


  Avec ces appareils électroniques, il y a donc là une méthode à la fois simple et souple,


  
    	qui permet donc de traiter de nombreuses maladies, en stimulant, sans médicaments, la réaction du malade lui-même ;


    	qui peut être mise entre toutes les mains, puisqu’elle est sans le moindre inconvénient ni danger ;


    	qui peut, enfin, être associée à toutes les thérapeutiques que l’on veut, sans aucune contre-indication.

  


  Sans nul doute, il s’agit d’une des voies d’avenir de la médecine, une voie qui prendra une place privilégiée dans la lutte contre les maladies.


  En effet, elle remplit trois conditions qui lui assurent, à notre avis, un avantage notable :


  
    	Elle évite, en tout ou en partie, la médication et surtout la dangereuse automédication chimique.


    	Elle permet au malade de « se prendre en main » et, sans réduire le moins du monde la part du médecin de contribuer par son assiduité et ses propres observations à sa propre guérison.


    	Elle représente le type même de médecine préventive que les pouvoirs publics cherchent, à juste titre, à promouvoir un peu partout. Tel est l’espoir que nous formulons, et tel est le but que nous proposons à nos lecteurs dans cet ouvrage.

  


  
    
Organes des sens

  


  
Maladies de la bouche et de la langue : gingivites, aphtes


  Définition


  De nombreuses maladies peuvent affecter la bouche et la langue. Certes, il n’est pas question de passer en revue ces innombrables affections, mais seulement d’envisager les plus courantes.


  Parmi celles-ci, nous retiendrons les maladies des gencives ou gingivites et les aphtes qui peuvent toucher les gencives, la langue et l’intérieur des joues.


  Signes et formes


  Les gingivites, infections ou inflammations des gencives, se traduisent généralement par un gonflement douloureux des gencives qui deviennent spongieuses, saignantes et laissent parfois suinter du pus.


  Les infections de la langue s’appellent des glossites. Elles se traduisent, elles aussi par un gonflement des fissures douloureuses et par le fait que la langue apparaît lisse, vernissée, comme rabotée de ses reliefs habituels, en particulier de ses papilles.
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  Le premier est situé sous le menton, à mi-chemin entre les deux angles de la mâchoire.
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  Le second sur le dos de la main, dans l’angle formé par les os qui conduisent au pouce et à l’index.


  
    MODE D’EMPLOI


    En cas d’aphtose, le massage du premier point signalé doit être très profond et puissant – qu’il soit réalisé au doigt ou à l’aiguille. Une séance d’acupuncture électrique peut même bloquer une poussée d’aphtose.


    Mais pour éviter les récidives ou pour traiter une gingivite chronique, il convient de répéter les séances pendant plusieurs minutes, matin et soir.

  


  Quant aux aphtes qui peuvent affecter tous ces organes, ce sont de petites ulcérations, uniques ou multiples, brûlantes et douloureuses, parfois évoluant par poussées successives et gênant considérablement l’alimentation.


  Causes


  Pour les gingivites, les causes infectieuses sont les plus fréquentes. En règle générale, il s’agit d’une affection de voisinage dont le point de départ est aux dents ou à la gorge.


  Ce sont surtout des causes organiques, métaboliques, comme on dit, liées à des carences en vitamines (particulièrement B12 et PP) qui touchent la langue.
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  Le premier à un doigt en arrière de l’angle de la mâchoire ; le second au bout du deuxième orteil, dans l’angle de l’ongle qui regarde l’extérieur du pied.


  Mais les atteintes par des levures et des champignons sont aussi des causes fréquentes. Particulièrement le « candida », la levure qui, chez le nourrisson, crée le « muguet », atteint de plus en plus les adultes, surtout après les traitements antibiotiques.


  Quant aux aphtes, leur cause est mystérieuse et n’a, en tout cas, rien à voir avec la fièvre aphteuse des animaux.


  Quoi qu’il en soit, il faut se méfier d’une ulcération qui ne guérit pas, surtout chez un fumeur, et consulter son dentiste ou son stomatologiste.


  Traitement habituel


  Celui-ci est aussi varié que les origines des lésions. Les produits les plus utilisés sont les antibiotiques et les vitamines, selon les circonstances. Il demande toujours une recherche et un traitement attentif des lésions de départ, des dents en particulier.


  Quant aux aphtes, il faut bien reconnaître qu’il n’y a aucun traitement valable à leur opposer.


  Place de notre thérapeutique


  C’est précisément pour les aphtes que notre traitement a les plus éclatants résultats pouvant entraîner leur guérison totale ou au moins un soulagement rapide.


  Mais, dans toutes les gingivites, elle a sa place isolément ou en association avec d’autres thérapeutiques.


  
Les maladies des dents


  Définition


  Les maladies des dents, qui représentent toute une branche de la médecine – la stomatologie – sont trop nombreuses et complexes pour être détaillées ici. D’autant qu’il ne s’agit pas seulement des maladies de la dent elle-même, mais aussi de toutes celles qui affectent l’implantation des dents dans les mâchoires.


  On sait, en effet, que les dents sont placées dans des petites loges creusées dans les os, qu’on appelle les alvéoles. Il y a tout un système compliqué « d’amarres » qui rattachent la dent à son alvéole et qui est susceptible de se relâcher, de s’infecter ou de se détruire avec l’âge. Cette « arthrite » ou, en terme scientifique, cette parodontolyse n’a pas encore reçu de traitement satisfaisant.


  Signes


  Le signe numéro un est la douleur dentaire, que nous connaissons tous : douleur de type « nerveux », aiguë, en coup de poignard ou lancinante.


  Par contre, la parodontolyse est peu marquée par des douleurs, mais les dents « bougent » et finissent par être éliminées.


  Thérapeutique habituelle


  Nous n’allons pas entrer dans le détail car ce chapitre recouvre tous les soins dentaires, qui sont naturellement hautement spécialisés.


  Place de notre traitement


  Celui-ci a sa place aux deux niveaux que nous avons particulièrement signalés :


  
    	la douleur dentaire


    	et l’arthrite dentaire.

  


  Les points


  Deux principaux et des points accessoires qui varient selon la dent à traiter.
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  Le premier est situé sur le dos de l’index, dans l’angle de l’ongle qui regarde le pouce.
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  Le second à l’extrémité extérieure du pli du coude.
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  Pour les dents supérieures : dans tous les cas, un point sur le dos de la main, dans l’angle des os menant au pouce et à l’index.
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    Pour les dents de la mâchoire inférieure :


    un point situé sous le menton, à mi-chemin entre les deux angles de l’os maxillaire ; un point situé sur la mâchoire, à un doigt au-dessus et en avant de son angle, sur le relief du muscle qui se gonfle quand on serre les dents.

  


  
    MODE D’EMPLOI


    Ces points doivent être stimulés énergiquement en cas de douleur. Ils demandent à être massés plusieurs minutes, matin et soir, pour les affections dentaires chroniques.


    Mais ce sont aussi les points qu’utilisent les dentistes et stomatologistes-acupuncteurs (ils sont de plus en plus nombreux) pour réaliser leurs interventions dentaires sans anesthésie chimique, pour le plus grand bien des malades.
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    Pour les molaires, les prémolaires et les canines : un point situé immédiatement sous la pommette.


    Pour les incisives : un point situé au milieu de la lèvre supérieure, sous le nez.

  


  
Angines, amygdales


  Définition


  Dans le langage courant, l’angine est l’inflammation de la gorge. Mais « gorge » n’est pas un terme anatomique ; elle recouvre toute une série de territoires : le voile du palais, le pharynx et les amygdales. C’est donc l’inflammation de tout ou partie de ces régions qui constitue l’angine.


  De toutes ces formations, les plus importantes sont les amygdales. À propos des ces organes, il règne un certain nombre de confusions qu’il faut dissiper. D’abord, les amygdales que l’on voit quand on ouvre la bouche font, en vérité, partie de tout un cercle qui remonte en haut vers le nez et qui descend en bas derrière la langue.
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  Quel est donc l’intérêt de ce cercle ? Tout simplement d’être un anneau de défense, l’équivalent des ganglions. Il s’agit d’une véritable forteresse dressée à l’entrée de l’organisme, au carrefour des voies respiratoires et digestives. Cela explique qu’elle doit être conservée le plus possible.
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  Le premier est situé sur le dos du pouce, dans l’angle de l’ongle côté index.


  De grosses amygdales ne sont pas – surtout chez l’enfant – toujours anormales, bien au contraire. C’est là que l’enfant va fabriquer un moyen de défense contre l’infection. Il ne faut surtout pas y toucher.


  Signes et formes


  Le signe le plus évident est la douleur de gorge, à type de brûlure, d’élancement, aggravée par la déglutition, gênant parfois même l’alimentation.


  Il s’y associe un malaise général et une fièvre plus ou moins élevée.


  À l’ouverture de la bouche, le fond de la gorge apparaît rouge et enflé. Il s’ajoute souvent des petites boules blanches sur les amygdales, et parfois même de véritables membranes, accompagnant toujours une angine grave.


  Souvent, on trouve des petites bulles comme des piqûres d’ortie, qui signalent une angine à virus.
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  Le second à un travers de doigt en arrière de l’angle de la mâchoire.


  
    MODE D’EMPLOI


    Masser au doigt ou électriquement les deux points principaux jusqu’à ce qu’une sensation d’engourdissement remplace la douleur de la gorge. Renouveler ces massages deux à trois fois par jour, à une demi-heure d’intervalle.


    L’angine aiguë bénigne doit disparaître dans la journée.


    Sinon, consulter votre médecin.

  


  Causes


  C’est précisément sur l’apparence de la gorge que les angines sont classées « rouges ou blanches », selon les cas. Presque toutes sont dues aux microbes de la bouche.


  Les angines à membranes étaient jadis le symptôme de la terrible diphtérie, qui a presque disparu aujourd’hui. De nos jours, l’angine dite de Vincent est à peu près seule responsable de cette variété. Enfin, nous l’avons vu, l’angine à bulle qui envahit les bronches et l’œsophage est virale. Mais surtout, l’angine peut être le point de départ, à son tour, de nombreuses maladies : méningites, rhumatismes, maladies cardiaques, etc. Il convient de toujours se méfier du germe responsable en ce cas : le streptocoque.
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  Le premier sur le dos de la main, dans l’angle des os qui vont au pouce et à l’index.


  Traitement habituel


  Le traitement habituel de l’angine a constitué le triomphe des antibiotiques, en réduisant le nombre et la gravité des complications. Il l’a constitué même un peu trop car c’est dans les angines que les abus de prescription sont les plus évidents.


  Par contre, il n’y a aucun traitement des angines virales.


  Place de notre thérapeutique


  C’est précisément pour supprimer le « mal de gorge » que celle-ci est irremplaçable. Très vite, on voit disparaître la brûlure, la douleur, la gêne à la déglutition.


  S’il s’agit d’une simple angine virale, cela peut suffire à la faire disparaître.
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  Le second à l’extrémité du deuxième orteil, du côté qui regarde l’extérieur, dans l’angle de l’ongle du doigt.
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